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C a m b r io le u r s .  — Décidément, la 
série continue à l.ausanne La Gazelle an­
nonce qu’une tentative de vol avecelïrac- 
tion a été commise, dans la nuit de sa­
medi à dimanche, aux magasins du «Mo­
bilier complet », boulevard de Grancy. 
Les cambrioleurs se sont introduits par 
une porte do derrière, et, dédaignant le 
mobilier et les marchandises, auxquels 
rien n'a été touché, ils sc sont attaqués à 
la caisle et au colTre-fort. Heureusement, 
la recette avait été mise en lieu sûr, et 
les intrus n'ont rien trouvé. Ce sont évi­
demment des voleurs du haute marque et 
qui aiment à faire grand ; ils n'ont pas 
cru devoir toucher à la petite caisse do^t 
rien ne les empêchait de verser le conte­
nu dans leur poche.
C r im e .  — Un crime a été commis, 
dans la nuit de lundi à mardi, à Cha- 
pelles-sur-Moudon, dans des circonstan­
ces qui ne sont pas encore parfaitement 
éclaircies. L 'Eveil le raconte de la façon 
suivante :
a Un jeune homme de vingt-huit ans, 
du nom de Jaton, dragon, fils unique, 
s’ctait rendu lundi soir au a casino u (on 
appelle ainsi, à Chapelles, et dans d’au­
tres villages du gros de Vaud, la cham­
bre où les jeunes gens sc réunissent, le 
soir, pour jouer et boire) avec quelques 
camarades et y était demeuré assez tard. 
Son père, ne le voyant pas rentrer ot 
voyant la lumière briller encore à la fe­
nêtre do la chambre, voulut aller cher­
cher son fils. Quel étonnement pour le 
père de le trouver seul, au milieu de la 
chambre! Ne sachant de quoi il retour­
nait, le père appelle son fils, le secoue : 
tout est inutile.
Ce n’est qu’après avoir soulevé le jeune 
homme avec l ’aide de quelques voisins 
qu’on s’aperçut que ses habits étaient 
percés dans la région du cœur et qu’il 
avût été assassiné.
Dès le matin, l'enquête fut ouverte. Les 
soupçons se portèrent sur un domestique 
du village, originaire de la Suisse alle­
mande et âgé de 19 ans. Il nia énergi­
quement, mais une perquisition opérée 
chez lui amena la découverte, dans 6a 
malle, du bonnet et de. la montre de Ja­
ton, et bientôt après du couteau qui avait 
servi au crime.
On ignore les causes de ce drame sinis­
tre ainsi que la façon dont il s’est dé­
roulé ; le saura-1 on jamais? Mystère !
La victime avait, à ce qu’on nous dit, 
ceci sous toutes réserves, déjà eu maille 
à partir avec la justice pour un attentat 
commis sur un habitant de Boulens, il y 
a quelques années. »
Suivant d’autres journaux, Jaton au­
rait été trouvé mort, non dans une cham­
bre, mais au bord de la route, et était 
frappé en plein cœur.
ÊTRANOER
F R A N C E
U n e  d a n s e u s e  à  1*A c a d é m ie  
d e s  s c i e n c e s .  — Dans la dernière 
séance de celte docte assemblée,M. Résal, 
professeur de mécanique de l'Ecole poly­
technique, a déposé sur uno table, d’un 
air mystérieux, une petite botte.
« J ’ai l'honneur, dit-il, de présenter â 
l ’Académie un petit mécanisme qui a été 
ollert à un membre de ma famille par M. 
Japy...»
La boîte ouverte, M. Résal en tire une 
deuxième, de dimensions moindres, du 
volume à peu près de ces bottes de parfu­
merie qui contiennent six savonnettes de 
toilette. Une tige verticale dépasse légè­
rement le plan supérieur. Le savant tire 
encore de sa poebe un papier de soie 
qu’il déplie ; il en sort... une danseuse, 
poudrée à frimas, à jupe jaune, et à tutu 
rose, haute de dix centimètres â peine...
Les jupes de la Rosita Mauri, eu minia­
ture, sont quelque peu fripées ; M. Résal 
en lisse lentement et amoureusement les 
plis.
Lorsqu'il est en lin content de son tra­
vail de toilette, il dépose la poupée sur le 
sommât de la tige verticale de la boite et 
pousse un bouton. Une musique se fait 
entendre, un mouvement d’horlogerie se 
déclanche et la mignonne poupée se met 
à exécuter avec une grâce parfaite des 
jetés-battus, des ronds de jambe et des 
ailes de pigeon qu’on ne désavouerait pas 
à l’Académie de musique.
M. Résal jouit d’un succès sans pa­
reil...
Tous les académiciens, sauf un ou 
deux, mélancoliques peut-être, ont quitté 
leur place et entourent le savant.
MM. Giscbollsheim, Janssen, Sarrau, 
Bertrand, Tisserand, Appel), Poincaré, 
etc.,les astronomes et les mathématiciens 
en un mot, sont au premier rang. Les 
uns et les autres ne se lassent pas de 
suivre les entrechats de la belle qui fait 
boulier ses jupes et exécute, au dire d’un 
astronome compétent, des battements de 
jambes les plus compliqués et les plus 
réussis.
L’illusion est complète, en effet !
Le mécanisme est cependant d’une sim­
plicité extrême. Un mouvement d'horlo­
gerie actionne la tige verticale, dont 
nous avons parlé, la fait monter et 
dejeendre.
La poupée, dont les jambes sont arti­
culées, suit ce mouvement de telle sorte 
que ses pieds viennent appuyer sur le 
couvercle de la boite.
Cîtte résistance sullit pour imprimer 
au corps et aux jambes un mouvement de 
va-et-vient plein de grâce et do naturel, 
ainsi qu'un mouvement de rotation simu­
lant la pirouette.
A n n i v e r s a i r e .  — A Paris, la jour­
née du 18 mars s'est passée, en somme, 
sans accrocs. Beaucoup de toasts plus ou 
moins révolutionnaires et de discours plus 
ou moins vio ents dans des salles de ban­
quets ou de concerts ; mais pas d’emblè­
mes séditieux. Les drapeaux rouges ayant 
été interdits, on en a ôté les hampes et 
fait servir les étoffes commetontures.Cette 
soirée n'a donc été signalée, à ce point de






Elle baisse la lampe, sort et ferme 
la porte.
Mlle se dirige vers la cave en lon­
geant les murailles,invisible.
Et tout à coup elle s’arrête, éper­
due.
Près d'elle, une voix forte -,’élôve, 
qui semble sortir de terre.
C’est lîorouille qui s’est enivré et 
qui chante :
M ig n o n n e , q u a n d  la lu  no  éc la ire  
!.a  plaine, a u x  b ru its  m é lo d ie u x  ; 
l o rsq ue  l’è ’o ile  d u  n iy s lè ru  
H e v iç n t H>urij r  a ux  a m o u re u x ,
As-lu p a rfo is , s u r  la c o ll in e ,
P a rm i 1ns sou ille s  care ssan ts ,
Knlendu la  chanson d iv in e  
nu ?  c h an tfn l Us b lés  (rcm issanls *
vue, que par une orgie d’andrinople. Rien, 
d'ailleurs, dans la rue, et c'est l'es3entiel. 
Le gouvernement n ’aura vraisemblable­
ment à exercer une répression qu'àSaint- 
Ouen, le conservatoire bien connu du so­
cialisme révolutionnaire, où le maire a 
invité les enfants des écoles à célébrer 
l'anniversaire du 18 mars. 11 e3t à croire 
qu'oa le suspendra, à moins qu’on ne pas­
se l’éponge, comme on l'a fait bien sou- 
sent pour cette commune qui pasîe pour 
être un peu atteinte d’aliénBtion mentale. 
C'est le cas des jurys criminels qui ac­
quittent un accusé sur le rapport d’un 
médecin aliénisle.
D r a m e  de fa m il le .  — On mande 
de Rouen, 19 mars :
«M. Bennet Wittingham, âgé de vingt 
ans, sans profession, lils d'un général 
anglais, avait récemment épousé Mlle Su- 
saune Andon, âgée de dix-neuf ans. lilte 
ainée du syndic des pilotes, mort il y a 
un mois. Le jeune homme amena sa lian- 
cée et son père à Londres, où leur union 
fut célébrée. Us rentrèrent en France, 
mais le ménage n’était pas heureux.
Hier, Wittingham se présentait chez 
Mme Andon, une valise à la main, disant 
qu'il arrivait de Paris, et il demandait à 
voir sa femme. Comme celle-ci était à la 
messe, il attendit son retour, mais aussi­
tôt une discussion s’éleva entre les 
époux.
Mme Andon voulut s’interposer et em­
pêcher l'Anglais de suivre sa lille dans sa 
chambre; Wittingham bouscula sa belle- 
mère et monta malgré elle. Une minute 
après, une détonation retenlissait. Mme 
Andon et sa belle-sœur accoururent dans 
l ’appartement de Mins Wittingham et la 
trouvèrent inerte sur un fauteuil; son 
mari l'avait tuée en lui tirant à bout por­
tant une balle de carabine T'iobort qu’il 
avait apportée avec lui.
Le meurtrier sortit alors de la maison 
sans être inquiété, personne n’ayant tout 
d’abord songé à l’empêcher de fuir; ce­
pendant aux cris poussés par la mère de 
la victime, les voisins se mirent à la 
poursuite dvr meurtrier.
La mort de Mme Wittingham a dû être 
foudroyante, la malheureuse, qui avait la 
mâchoire fracassée, était enceinte du i 
mois.
Le meurtrier n ’a opposé aucune résis­
tance ; il a été incaroéré immédiatement.»
ITA LIE
A  la  c i t é  d es  f le u rs .  — En arri­
vant à Florence, le syndic au nom de la 
ville a offert à la reine d’Angleterro un 
bouquet d’une magnificence inouïe. Ce 
bouquet était haut de 1 mètre 15 cent., il 
avait 3 m. 65 de circonférence. On y 
voyait 100 fleurs d’orchidées et 50 bou­
tons de la même fleur. Au milieu du bou­
quet figuraient une infinité do muguets, 
du gardénias, do fines feuilles de fougère 
et des fleurs d’Anlhurium, Au sommet 
du bouquet s’élevaient trois fleurs de Ci- 
pripodium caudatum avec des bafli (pen- 
doloques) de 75 centimètres de longueur. 
Le bouquet était dans un splendide vase 
de porcolainc (ait exprès à la manufacture 
Ginori.
Toutes ces lleurs provenaient dos serres 
des Cascine. La reino ne se lassait pas de 
les admirer.
fSecoloJ.
A U TR IC H E-H O IV G R IE
U n  é t r a n g e  r o m a n .  — Une lettre 
de Miskolcz, adressée au Nemzet, relate 
l’invraisemblable histoire qui suit :
Il y a vingt-deux ans, dans le village de 
Bues, un négociant, nommé Félix Steiner, 
épousa une jeune fille. L'union ne fut pas 
heureuse ; la séparation fut prononcée. 
Steiner partit pour l’Amérique et sa fem­
me retourna chez ses parente.
Une enfant, issue du mariage, fut con­
fiée à ses parents. Cette jeune lille croyait 
que ses parents étaient morts ; elle aban 
donna ses parents adoptifs et émigra à 
son tour en Amérique; à New-York, 
elle entra au service d’une famille hon­
groise.
Le hasard voulut que la jeune servante 
fréquentât boaucoup le magasin de Félix 
Steiner. Celui-ci, qui était arrivé à  uno 
aisance relative, s'éprit de la belle compa­
triote et l'épousa. Une fille naquit de cette 
union. U y a quelque temps, les émi­
grants furent atteints de nostalgie et se 
décidèrent à fairo une visite à l ’Europe; 
ils arrivèrent à Miskolcz.
Steiner y laissa sa femme et son enfant 
et se rendit à Bues pour revoir sa famille. 
C’est là qu'il apprit à sa profonde stupé­
faction qu’il avait épousé sa propre lille. 
Le malheureux écrivit à sa femme uno 
lettre émouvante ; il la supplia de rentrer 
immédiatement avec sa fille en Amérique 
pour que leur bonheur à tous deux ne fût 
pas irrémédiablement brisé. — Depuis ce 
jour, Steiner a disparu ; on croit à un 
suicide.
La pauvre femme est retournée, déses­
pérée, à New-York, et cherche en vain 
l ’explication du mystère. Personne, dans 
son pays natal, n’a eu le triste courage de 
lui révéler l'affreuse vérité.
G R A N D E -B R E T A G N E
U n E y r a n d  a n g la i s .  — Voici des 
détails si>r le crime qui nous a été signa­
lé par dépêche :
A la suite d'une déaonciation, la police 
de Londres a découvert ce qui semble 
une répétition de la célèbre affaire 
Gouflé.
Au n“ 51 de Grafton Street, une rue 
donnant, dans la grande voie de Totten- 
ham Court Road, une femme loua en 
meublé, il y a deux ou trois semaines, 
sous le nom de Mme Hermann, une 
chambre de derrière, au premier étage. 
Elle avait avec elle d'assez nombreux ba­
gages, parmi lesquels une grande malle.
Une des locataires, une couturière, re­
marqua que la nouvelle venue était ren­
trée accompagnée d'un vieillard.
Entendant ensuite quelque bruit, elle 
alla sur le palier et entendit une dispute 
entre Mme Hermann et son compagnon. 
Elle ne s’en occupa point davantage.
— Il chante ! Le misérable ! Le m i­
sérable 1
Voilà ce qu’elle se dit. Et contre la 
muraille elle reste effarée. Non, il n ’a 
ni remords ni repentir. C’est le meur­
trier sans pitié que la société rejette 
loin d’elle, qu’elle détruit, auquel elle 
rend coup pour coup, mort pour 
mort.
Et l’autre, de sa voix assourdie par 
le souterrain, qui semblait déjà com­
me une voix d'outre-tombe :
M ignonne, quand le soir descendra sur la lerre,
Kl que lo rossignol v iendra chao lcr encor,
Onand lo vent souillera sur la vorle bruyère,
Nous irons écouter la  cbnuson cte.s blés d or.
Puis. il sc tut. Il s’était remis à 
boire, sans doute.
Lui rendrait elle la liberté?... 
Non!... A quoi bon? Et elle voulut 
rentrer. Mais elle ne pouvait faire un 
pas. Et la lourde clef de la cave lui 
brûlait les mains.
Et son faible cn*ur timoré cherchait 
des raisons pour s’expliquer et s’ex­
cuser à elle-même ce qu’elle allait 
faire.
— S ’il promettait de vivre honnête­
ment, de quitter la France, l ’Europe, 
et d’aller au loin réparer sou passé ? 
Oui, si j ’étais siirc de cela, je ferais 
une bonne action en l ’aidant ù s’éva­
der... Mais s’il reste en Franco? s’il 
recommenco !,.. Mon Dieu ! mon 
Dieu !
Cependant, aucun des locataires ne vit 
le vieillard gortir de la maison.
Samedi matin, la femme Hermann quit­
ta subitement son logis en payant une 
semaine de loyer en guise de coogé et, le 
soir, deux hommes vinrent déménager 
les objets de Mme Hermann, transpor­
tant sur une charrette à  bras son ba­
gage, parmi lequel se trouvait la grande 
malle.
La couturière sentit alors se réveiller 
sa curiosité et épia le déménagement. 
Elle vit qu'on recommandait aux hom­
mes de manior avec soin la malle, qui 
contenait, disait-on, des objets de valeur 
très fragiles.
La couturière se décida alors à filer la 
charrette, la vit s’arrêter devant une mai­
son de Upper-Marylebone Street, assista 
au débarquement du bagage, nota dans sa 
mémoire lo numéro de la maison et aussi­
tôt alla faire sa déposition au bureau de 
police de Tottenham-Court road.
L'inspecteur do police Reid et le briga­
dier détective Kana se rendirent alors à la 
première maison habitée par Mme Her­
mann, au 51 de Grafton Street où ils dé­
couvrirent dans la chambre occupée par 
ello des traces de sang.
Ne doutant pas qu'un meurtre avait été 
commis, ils allèrent ensuite au 56 de 
Upper-Marylebone Street, demandèrent à  
voir Mme Hermann et voulurent qu’elle 
leur rendit compte des traces de sang par 
eux remarquées.
Mme Hermann essaya de les expliquer 
par une cause naturelle.
L'inspecteur ot le brigadier demandè­
rent alors à voir la fameuse malle et trou­
vèrent un morceau de tapis et le cadavre 
d’un hommo.
La malle avec son cadavre est la femme 
furent alors amenées au bureau do police.
Un quart d’heure après, le cadavre était 
reconnu pour celui de Charles Anthony 
Stephens, d’Albany Street, par 3on pro­
pre fils.
M. Stephens, quoique âgé de 76 ans, 
possédait encore, paratt-il, une force peu 
ordinaire, et son fils suppose que la fem­
me Hermann doit avoir eu un complice 
dans l'exécution de son crime. La coutu­
rière, cependant, affirme positivement 
que personne autre que Mme Hermann 
n'était dans sa chambre avec le vieillard. 
Mme Hermann serait, dit-on, Autrichienne, 
elle peut avoir 43 ans.
L’instruction continue.
E T A T S -U N IS
E m e u t e  i ta l i e n n e à lV e w -Y o r lc .
— On télégraphie de New-York au A'etc- 
Yorh Herald, le 18 mars :
Une sérieuse et sanglante émeute a eu 
lieu ce soir au quartier italien de cette 
ville. La police a fait une descente dans 
certains tripots et arrêté quelques 
joueurs. En peu d’instants, toutefois, les 
Italiens se sont réunis en nombre pour 
attaquer les agents. Une lutte sérieuse 
s’en est suivie, et il y a eu dix-neuf bles­
sés ; on désespère de sauver trois des 
Italiens. La police ayant reçu des renforts 
a pu faire soixante arrestations.
CHRONIQUE LOCALE
E x p o s i t io n .  — Nous apprenons qu'il 
sera ouvert du 27 mars au 12 avril une 
exposition d’études, tableaux et dessins 
do Rarthelemy Menn, le regretté peintre 
et professeur quo la Genève artistique a 
perdu il y a quelques mois.
— On nous prie d’annoncer que l’expo­
sition Hodler à la salle de l’institut (Bâ­
timent Electoral) restera ouverte quelques 
jours encore.
G e n è v e  v i l l e  b a ln é a i r e .  — N o u b  
apprenons qu’il est fortement question de 
constituer une société qui se donnerait 
pour mandat d'étudier la question de 
n Genève ville balnéaire », et do réaliser 
cet excellent projet.
E a u x - V iv c s . — Par suite de la ré­
fection de la canalisation des eaux de 
l’Arve dans le chemin du Velours, la cir­
culation des voitures sera interceptée 
pendant quelques jours à partir de mer­
credi 21 courant, dans la partie de ce 
chemin qui s’étend do la route de Florissant 
au chemin de Fossard.
F ê te  d u  1 e r  m a i .  — Hier mardi 
soir a eu lieu au café du Grutli la réunion 
des ouvriers pour discuter de la fêle du 
1er mai. Le premier mai tombant cette 
année sur un mardi, il est question d’or­
ganiser une grande assemblée populaire, 
avec orateurs d,e diverses langues. On par­
le aussi de faire venir pour la circonstan­
ce un député socialiste français
T it r e s  l i r ù lé s .  — Nous avons ra­
conté eu son temps, le drame do Riex 
(Haute-Savoie) pendant la nuit du l rt sep­
tembre 1893, Mlle Georgina, demeurant 
au hameau de Bonnatraix, périt dans l’in­
cendie qu’avait consumé sa maison. Or, il 
parait que cette personne possédait 45 
obligations 3 Oto genevois qui ont disparu 
dans cet incendie, et les héritiers récla-’ 
ment maintenant des tribunaux genevois 
l’annulation de ces titres et leur rempla­
cement par d’autres.
Par jugement en date du 17 janvier 
18üi, la premièro chambre civile, du Tri­
bunal de première instance, a ordonné au 
détenteur inconnu de ces quarante-cinq 
obligations c’e les produire et de les dé­
poser au greffe du Tribunal de première 
instance du canton de Genève, dans le 
délai de trois ans faute de quoi l'annula­
tion des titres et coupons sera ordonnée.
P e t i t e s  n o u v elles .  — On lit dans 
la Fédération ouvrière que chez les dia­
mantaires, le travail va mal. Les patrons 
viennent de faire subir aux salaires un 
rabais du 10 oio.
— A propos de la démolition dfe l'île, le 
même journal dit que les travaux confiés 
par la ville à la société coopérative des 
ouvriers terrassiers vont grand train. Du 
gros mas de maison il ne reste bientôt 
plus que la carcasse. Jusqu’à maintenant 
aucun accident ne s’est encore produit,
Et toujours, malgré tout, elle 
avance.
Elle se trouve, maintenant, près do 
la porte de la cave.
Elle touche cette porte.
Elle écoute.
On n ’entend plus aucun bruit. Il 
dort peut-ôtre ?
Ah ! comme son cœur bat ! avec 
quelle douloureuse violence I
Elle y met la main ; elle appuie 
dessus de toute ses forces.
Tout à coup elle prête l ’oreille.
La porte de la cave donne sur la 
cour de la ferme, mais au coin des 
bâtiments; près de là sur la droite, 
ce sont des pommiers et des poiriers, 
dans la haie du jardin potager.
Il a semblé à Marie-Thérèse qu’elle 
avait entendu un bruit de pas sur la 
terre et le froissement dos épines de 
la haie.
Elle regarde, mais elle ne peut rien 
voir ; elle écoute encore, mais rien 
n’arrive à ses oreilles.
— Je me suis trompée I se dit-elle.
Elle introduit doucement, avec pré­
cautions, la clef dans la serrure ot 
elle tourne ; la clef, mal graissée, 
rend un son strident.
Marie Thérèse tressaille. Elle se 
fait toute petite. Elle retient sa res­
piration. On dirait qu’elle va commet­
tre un grand crime.
des précautions sont prises pour les évi­
ter. Les matériaux provenant des démo­
litions soat rapidement vendus. Ceux qui 
ne sont pas livrés immédiatement aux 
consommateurs sont transportés dans un 
chantier, situé au chemin des Savoisesoù 
les amateurs pourront trouver un fort lot 
de portes, caisses â bois, égouttoirs, ar­
moires, etc. Le tout est vendu à  d'excel­
lentes conditions.
Ajoutons aussi que c'est un vrai plaisir 
de voir la nuée d’enfants qui, à midi ou 
le soir, emporte qui une poutre, qui des 
bùchillons, sous l’œil paterne des terras­
siers. Ceux-ci comprennent la vio et ne 
sont pas âpres au gain. La charité v.-aio 
n'est elle pas celle qui no voit pas ce 
qu’elle donne.
N o u v e l le s  v é lo e ip é d iq u e s .  —
Le comité do la Société du Vélodrome a 
décidé d’avancer do huit jours la dqte de 
la première journée de courses interna­
tionales à  Varembé. Elles auront donc 
lieu le dimanche 22 avril.
— Lundi, ont commencé à Varembé les 
travaux de réparation do la piste. Le vi­
rage nord sera modifié. Le tracé actuel en 
demi-circonférence sera transformé en 
un arc de cercle d’un rayon plus court au 
sommet du virage, lequel est raccordé 
aux lignes droites par deux courbes pa­
raboliques à grand rayon. Les relève­
ments seront repris sur toute la circonfé­
rence et amenés â uu degré normal pour 
quo le virage puisse s’effectuer à  la plus 
grande vitesse sans crainte d’accident. 
Les travaux seront terminés au plus tard 
dans la première semaine d’avril.
— On écrit à la Pédale :
a Dimanche 11 mars, le « Cyclopbile 
Genevois u, effectuait sa première sortie. 
Réunis à leur local, les participants au 
nombre de vingt-cinq se mettaient gaî- 
ment en route à  deux heures après-midi 
pour aller à  Valleiry. L’itinéraire était 
Saiut-Julien, Viry, et malgré l’état dé­
fectueux des roules sur ce trajet do 18 
kilomètres, la pclito caravano arrivait 
lrcntôt sans le moindre encombre â Val­
leiry. Après un goûter dos plus substan­
tiels, l ’on so remit en route pour le retour 
qui s’effectua par Chancy aussi heureu­
sement que l’aller et, vers six heures, la 
petite troupe rentrait en bon ordre à  
Genève.
— Dimanche dernier, c’est le Bicycle- 
Club qui sortait en « masse » malgré la 
bise, et se rendait à Pency. Là-bas, ré­
ception on no peut plus aimable par M. 
Arthur Crombac. Le retour s’est effectué 
sans incident par Cointrin et Vernier.
— La Pèdalz a remarqué que la plaine 
de Piainpalais a repris ces jours son as­
pect d’autrefois, alors que lo Vélodrome 
do Varembé n ’existait pas encore. Quel­
ques coureurs s’y entraînent aux heures 
où la circulation véiocipédique est auto­
risée, lo matin avant 9 heures.
Mais pourquoi ces coureurs so laissent- 
ils aller à faire des enlevages, à une heure 
si matinale, où l ’air est froid et à un mo­
ment où ils ne possèdent pas encoro suffi­
samment do train ? se demande ce jour­
nal. C’est — ils nous passeront l’expres­
sion — mettre la charrue devant Icb 
bœufs.
V e n t e .  — La vente des Dames de 
l’Eglise nationale en faveur des Missions 
et des Protestants disséminés aura lieu au 
Casino, mercredi 4 et jeudi 5 avril, de 10 
à 4 heures.
Les objets destinés à cette vente seront 
reçus choz :
Mmes Sarasin-Rontems, rue des Gran­
ges, 16 ; Iiather, magasin de vannerie, 
quai des Bergues, 7; Louis Tournier, rue 
du Conseil-Général, 4; Forget, rue des 
Chaudronniers, 7 ; Charles Picfet, Cour 
St-I’ierre, 2 ; et au Casino, lo mardi 3 
avril.
C o lo n ie  i ta l ie n n e .  — La chambre 
de commerce italienne, do création récen­
te, se propose d’organiser prochainement 
une grande fête pour célébrer sa naissan­
ce. On parle de faire venir une musique 
italienne de Lausanne et d’inaugurer un 
drapeau, etc.
P o l i c e .  — Toutes les brigades de no­
tre police de sûreté sont maintenant ins­
tallées dans l’annexe de l’IIÔtel-de-Villo. 
M. H. Renaud, chef, occupe l’ancien bu­
reau du chef des huissiers du fisc ; les 
agents ont pris possession d'un grand lo­
cal, côté de la rue des Granges, occupé 
précédemment par les huissiers du fisc, 
et en partie par M. Voldet, lo regretté 
inspecteur de police. Chaque agent a son 
pupitre et peut travailler à l'aise. Les 
nouveaux bureaux sont reliés direstement 
par téléphone avec la direction do police 
et le seront prochainement avec le bureau 
central.
H ô te l  de v il le .  — M. lo conseiller 
d'Etat Boissonnas, chcf du département 
des travaux publics, vient de donner des 
ordres pour faire commencer les travaux 
de «rafraîchissement» du plafond histori­
que de la salle des Pas-Perdus, qui certes 
en a bien besoin.
H ir o n d e l le s .  — Des chasseurs, en 
tournée à Cbancy dimanche dernier, y 
ont rencontré les premières hirondelles. 
Les habitants ont déclaré que ces messa­
gères du printemps arrivent généralement 
le 22 mars,c’est donc une avance de qua­
tre jours.
V ie u x  Z o fin g ie n s .  —Messieurs les 
Vieux-Zolingiens de Genève sontjinformés 
que la fête de printemps des Anciens Zo- 
fingiens vaudois aura lieu à Chexbres, le 
lundi 26 mars. A 8 h. 1[2, rendez-vous à 
la gare de Chexbres, promenade; à 1 h., 
dîner, pension Sauvageat.
Départ par le train de 6 h. HO ou celui 
de 7 h. 40. Retour par le train de 6 h. ou 
celui de 9 h. 40.
Messieurs les Vioux-Zofingiens sont cor­
dialement invités à y assister. Ceux qui 
désirent y participer sont priés de s'ins­
crire, avant le samedi 24, auprès de M. le 
conseiller d'Etat Danant, Hùtel de Ville, 
département de l’intérieur.
Elle reprend courage. Elle appuie 
do nouveau sur la clef.
La porte est ouverte. Elle n’a plus 
qu’à la pousser.
C’est le dernier effort qui lu i reste 
à faire pour achever l’action que lui a 
inspirée sa maternité malhoureuse.
Elle ne réfléchit plus. La fièvre l’en- 
traine en avant.
La porte est grande ouverte et une 
boulTéc d’air humide venant des pro­
fondeurs noires de la cave, la frappe 
au visage.
Elle se penche, descend deux mar­
ches, dit d'une voix mourante :
—  Monsieur... monsieur...
— Rien ne lui répond. Mais, dans
lo fond, un ronllement anuonce que 
Borouillr s’est endormi.
Elle trébuche contre des bouteilles. 
Elle ne prend plus aucune précaution! 
Elle est folle!
Elle rencontre le corps du vagabond 
plié en deux, le dos contre un ton­
neau. Elle le pousse du pied avec dé­
goût.
11 grogne, en se réveillant à demi.
—  Qu’est-ce qu’il y a ?  Je suis bien. 
Pourquoi me dérange-t-on?
— Relevez-vous !
— Impossible. J'ai tant bu que mes 
jambes sont en laine.
— Relevez-vous vile, et partez |
— Partir I
P e n s io n s .  — Au mois de juillet, au­
ront lieu dans l'Universitéde Greifswald, 
en Prusse, au bord de la mer Baltique, 
sous la direction de M. le professeur 
Koschwitz, des cours de vacances, desti­
nés aux maîtres et maîtresse; qui ensei­
gnent la langue française en Allemagne, 
dans les Gymnases, les écoles réales, les 
écoles supérieures de jeunes filles, etc.
Ces cour3 auront un caractère essen­
tiellement pratique. Ea particulier, M. 
Koschwitz consacrera quelques séances à 
donner aux auditeurs de ces cours un 
ensemble de renseignements précis sur 
les conditions, financières et autres, d’un 
séjour dans les villes universitaires de 
langue française, nommément Gonève.
A cet effet, il demande aux maîtres de 
pensions et d’hôtels, aux restaurateurs et 
aux personnes qui reçoivent des pension­
naires dans lour famille, de bien vouloir 
lui indiquer leurs adresses et leurs con­
ditions, dans le plus grsnd détail. — En­
voyer les lettres à M. le professeur doc­
teur Koschwitz, à Greifswald, en Prusse.
C o n f é r e n c e .  — Nous avons déjà 
annoncé que lo grand propagateur de 
l’astronomie populaire, Camille Flamma­
rion de Pari?, donnera prochainement à 
la Salle de la Réformation, deux confé­
rences qui auront lieu les 27 et 29 mars.
Dans la premièro séance, le savant 
astronome parlera sur le Soleil et le sys­
tème du monde : la deuxième séance sora 
consacrée à la planète Mars.
. Le sommaire de la première séance 
comprendra : L’astre du jour. — Sa 
grandeur. — Sa puissance. — Constitu­
tion physique, taches, llammcs, éruptions.
— Photographie directe de la surlace 
solaire. — Influence du soleil sur le ma­
gnétisme terrestre et Eur la vie. — 
Maximum actuel. — Tache solaire et 
aurore boréale du mois dernier. — Taches 
plus grandes que la terre. — Gravitation 
de la.terre et de toutes les planètes autour 
du soleil.
Cette conférence sera accompagnée de 
vues télescopiques et de photographies du 
soleil, de tableaux astronomiques â mou­
vement et des éclipses. Les projections 
seront faites avec un grand appareil par 
M. Benzoni.
C uroujçe. — On nous écrit :
c Dimanche dernier, la a Lyre » de Ca­
rouge donnait une brillante soirée dans 
la salle des fêtes. Comme toujours, cette 
société s’est distinguée dan3 les chœurs : 
les Exilés et les Gardes de nuit, sous l’ha­
bile direction de M. Joseph Hoiler. M. Vi- 
querat a été très applaudi dans sa ro­
mance : Hommage aux vins de Ncuchdtcl. 
Tous mes compliments à M. Moreau pour 
la cavatino de la Juive et le Pas d’armes 
du roi Jean. M. Tobi Janin a aussi fait 
très plaisir. Quant à M. Moïse Bulliod, il 
a fort b'ea chanté.
La soirée s’est terminée par la comédie 
Mon Jsménie. Tous mes compliments à 
M. Adolphe Déprez qui a rempli son rôle 
admirablement, il a fait désopiler l'audi­
toire. M. Jules Deléchat et M. Louis Pre- 
met se sont fort bien acquittés de leur 
tâche. Mlle Louise Todeski faisait une 
charmante Chiquette. Un bal animé con­
duit par l'a Union musicale carougeoise », 
a fait les délices de la jeunesse.
Un habitué de la « Lyre ».
C o n c e r t .  — M. Schousboe, le nou­
veau professeur supérieur des classes de 
piano de l’Académie de musique, a donné 
lundi, au casino do St-Piefre, un concert 
qui a eu la chance de faire salle comble. 
M. Schousboe ost un artiste fort connu en 
Allemagne, non seulement comme pia­
niste, mais comme compositeur; il a 
déjà fait exécuter un nombre respectable 
d’œuvres symphoniques. C’est le virtuose 
qui nous occupe aujourd'hui, puisque 
c’est en qualité de professeur de piano 
que M. Schoushoe so présentait pour la 
première fois devant le public genevois; 
il a fort réussi. Ce qui frappe au premier 
abord est la superbe qualité de son : il 
tir . de l’instrument des effets énormos qui 
donnent à l'interprétation un relief par­
ticulier ; le mécanisme est brillant, très 
net, et le virtuose se prodigue avec une 
ardeur communicative.
Avec ce tempérament, M. Schousboe ne 
pouvait que supérieurement interpréter 
la sonata appassionata de Beethoven qui 
lui a valu un beau succès, nous avons 
mieux aimé encoro les études symphoni­
ques de Sriiumann jouées avec un style 
superbe. Dans un genre différent, une 
Pastorale da Scarlatti et un menuet de 
Sgambati, M. Schousboe a fait preuve de 
beaucoup de délicatesse, mais nous 
avouom avoir moins aimé les quatre pré­
ludes de Chopin, la nature nerveu&e et 
puissante du virtuosesemblemoinss’acco- 
moder avec ce genre de musique.Une rha­
psodie hongroise de Liszt a bnllammment 
terminé ce concert qui a fait connaître à 
notre public un artiste de premier ordre 
que nous sommes heureux de posséder 
dans notre ville.
S a l l e  du d im a n c h e .  — Dimanche 
dernier a eu lieu au Casino de St Pierre, 
sous la présidence de M. Cuénoud, une 
séance offerte aux élèves de la Salle du 
dimanche et à leurs familles par M. René 
Claparède, qui a raconté, en s’aidant de 
projections, ses souvenirs d’Egypte. M. 
Claparède a montré, par exemple, les rui­
nes du temple de Bubastis, dans le Delta, 
une remarquable photographia du roi mo­
mifié vieux de plusieurs milliers d'années, 
etc.
Toutes ces vues étaientprojetéesavecune 
lanterne excellente, donnée à la Société 
des salles du dimanche par uno généreuse 
anonyme qui est partout où l’on fait le 
bien "en secret.
Quelques élèves ont récité des poésies 
avec beaucoup d'entrain.
C o n c e r t  du V e n d r e d i - S a in t ,  à  
S t - P i e r r e .  — Nous rappelons au public 
que c’est demain, vendredi, à 4 h. 1(2 
qu’aura lieu le grand concert donDé par 
M. Otto Rarblun, organiste de la cathé­
drale.
Brusquement il est dégrisé, li se 
relève, se frotte les yeux.
— Partir! dit il encore, je suis l i ­
bre? On me relâche...
— Oui.
Il ne comprend pas du premier 
coup. Cela est si extraordinaire qu’il 
craiut de rêver. Mais il fait quelques 
pas dans la cave, puis ses yeux habi­
tués à l’obscurité aperçoivent l ’ouver­
ture béante sur la cour de la porte 
grande ouverte.
— Libre! linre! murmure-t-il hé­
bété.
Et regardant Marie-Thérèse de plus 
près, la tâtant :
— Une femme 1... Je recounais vo­
tre voix!... Qui diable êtes-vous?... 
La fermière !...
— Oui.




— Profitez de ce que je vous offre et 
no m ’interrogez pas...
Malgré son cynisme et son audace, 
Horouille paraissait vraiment surpris. 
Marie-Thérèse sc hâta d’ftioutcr, sans 
réfléchir que la condition venait trop 
tard, puisque la porte était ouverte : 
— Je voudrais que vous redeveniez 
un honnéle homme... Vous me le 
promettez?... Je voudrais aussi que
L a n d w e h r .— Dans le petit article 
que nous avons consacré au concert de 
la Landirehr (14 mars) il n'a pas été 
question d'nn très joli morceau de musi­
que de M. le colonel Diodati, ni du mor­
ceau chanté par M. Ansaldi (sérénade) 
composé par l'excellent et dévoué direc­
teur M. G. Delaye, lequel morceau a été 
bissé. Nous nous faisons un plaisir de 
réparer les deux omissions.
E s p r i t  des  a u t r e s . — Nos bons do­
mestiques.
Monsieur. — François, mais ce cham­
pagne n'est pas frappé?
François. — Ob ! monsieur, j ’ai pour­
tant tapé dessus au risque de casser la 
bouteille.
C O R  R E S P O X D A X C E S
JLe C o r n a v in -C a r o u g e
Genève, le 21 mars.
Monsieur le Rédacteur,
C’est avec plaisir que nous avons lu 
la lettre de votre correspondant, M. A. 
F. donnant d’une façon claire et loyajeles 
motifs qui ont pu engager bon nombre 
des soixante-trois députés à voter le Cor- 
navin-Carouge. Toutefois il est bien per­
mis à un nombre fort respectable de ci­
toyens, quand leurs représentants votent 
sans enthousiasme et avec indécision un 
crédit de un million et demi, de se de­
mander si ce vote n’était pas hâtif. Ce 
n’est malheureusement pas la première 
fois que les choses se passent ainsi et 
l’exemple du Vollandps, qui est d'hier, est 
là pour nous faire rélléchir et nous mon­
trer combien les belles promesses faites 
dans l’enceinte législative tiennent peu 
dans la pratique des choses.
Examinons donc non moins calmement 
les raisons données, mais examinons-les 
en contribuables qui finalement suppor­
tent les conséquences de ces décisions in­
décises.
Le projet, nous dit on, était présenté 
par le Conseil d’Etat ; c'est la plupart du 
temps une excellente raison, mais dans le 
cas... ? ? vit-on jamais Conseil d'Etataussi 
peu unanime ? aussi divisé? les conseil­
lers de même couleur politique n'étaient 
pas même d'accord ! Franchement cette 
présentation par le Conseil d’Etat dans 
d’aussi singulières circonstances, loin 
d’être un argument aurait dû être un 
« garde à vous » pour nos législateurs et 
leur faire ouvrir les yeux sur le danger. 
Le seul avantage que nous trouvions à 
cette désunion, c'est d'enlever tout carac­
tère politique à la discussion.
Des études ont été faites.....certaine­
ment, nous n’en doutons pas, mais ont- 
elles été faites comme des études devant 
être réé lement suivies d’exécution? A-t­
on montré un tracé défini et définitif, un 
projet en long, des résultats de sondages 
sur les rives du Rhône ou celles '"e l’Arve? 
A-t-on présenté uu plan d’exploitation, 
a-t-on défini exactement dans quelles con­
ditions techniques et financières on se 
raccorderait au P.-L.-M.7... Si l ’on trans­
porte des voyageurs comme on le prévoit 
pour l ’exposition, paisra-t on oui ou non 
une part des frais de la gare commune de 
Genève (I) ? A-t-on la certitude écrite que 
même en cas de marchandises exclusive­
ment, le P.-L -M. ne demandera rien ? Ces 
questions sont-elles élucidées?
La confiance inspirée par l'honorable 
chef du département des travaux publics 
est très respectable, et nous nous y asso­
cions, mais dans la commission y avait-il 
des techniciens pour contrôler ses études 
et dégager sa responsabilité? Les expé­
riences précédentes en matière de travaux 
publics ne devraient-elles pas engager 
des députés à approfondir davantage l'é­
tude des projets et à faire partager â tous 
l’enthousiasme de quelques-uns?
Carouge souffre, nous le reconnaissons 
malheureusement et tous nous sentons 
qu’il faut tendre une main fraternelle aux 
Carougeois; mais le projet présenté offre- 
t-il un soulagement quelconque à nos con­
citoyens des bords de l’Arve : où est la 
gare de Carouge ? quel est même le tracé 
de la ligne dans Carouge? à quelle porte 
d’usine frappe-t-il? quelle est la taxe par 
tonne de Cornavin à Carouge, et quel 
avantage a-t-elle eur la taxe de camion­
nage? a-t-on donné le prix des voies in­
dustrielles que chacun devra établir chez 
lu i ?
Il n'y a pas une minute à perdre, a dit 
M. Boissonnas, ou nous ne serons pas 
prêts ; ce n ’est pas un argument, c’est la 
carte forcée, et si, en perdant quinze jours 
à étudier le projet Ador, an avait trouvé 
une solution meilleure et économisé un 
million au canton, eût-on fait une si mau­
vaise affaire'? et ce million n ’aurait-il pas 
trouve un emploi plus utile que lo forage 
d’un souterrain auquel peu de Genevois 
consentiront à travailler ?
Le projet Ador arrivait un peu tard, 
mais il arrivait. La compétence de son 
auteur méritait mieux qu'un enterrement 
et, exposé magistralement, avec chiffres 
et exemples à l'appui, il exigeait d’un 
Grand Conseil moins lassé un examen 
plus approfondi. Lisez le Mémorial et 
vous verrez combien ce projet était étu­
dié ; il n'avait qu’un défaut, c’était d’ètre 
trop simple, chacun pouvait le vérifier et 
se convaincre que puisque nous avons des 
compagnies de voie étroite, il était préfé­
rable de les chaiger elles, plutôt que le 
P.-L.-M., d'amener à Carouge, à Piainpa­
lais et à l ’exposition les wagons venant 
de la sarc, car elles sont toutes faites, 
elles passent partout, s’arrêtent à chaque 
porte, se prêtent à toutes les combinai­
sons. Pourquoi chercher toujours des 
complications ? pourquoi une grande 
ligne qui gardera les wagons deux jours 
avant de les acheminer sur leur destina­
tion ?
Les négociants qui, attendant des mar­
chandises aux Eaux-Vives, apprenaient 
qu’elles étaient arrivées à Cornavin, ne 
so rappellent-ils pas que le P.-L.-M. met­
tait quinzj jours pour acheminer un 
wagon d’une gare à l ’autre? Il en sera
(1) Ces frai?, nous dit-on, se m ontera ient à 260,000 
francs.
vous quittiez la France... et que, très 
loin, vous vous mettiez au travail afin 
de réparer, autant que possible, les 
crimes de votre passé!...
—  Je promets tout ce que vous 
voudrez...
Et aspirant l ’air qui lui entrait par 
l ’ouverture béaute, comme une bête 
sauvage qui eût été longtemps enfer­
mée et serait rendue brusquement à 
la forêt, aux grands horizons :
—  Merci, merci...
1! s’élance au dehors...
Ce n ’est pas tout. Elle aurait enco­
re bien des choses à lui dire.
Elle voudrait l’exhorter au devoir, 
tirer une larme, un regret de cecccur 
de bronze, mais il n ’est plus temps.
Toutefois, il lui jette un dernier 
mot, en parlant :
— Vous êtes tout de même une 
brave femme... Merci!... 
Elle le suit vaguement, dans les té­
nèbres épaisses, mais la silhouette du 
bandit déjà s’est mêlée à la nuit. On 
n ’entend même plus ses pas.
— Où court-il? Au repentir? à 
i ’expiation? ou à de nouveaux cri­
mes ?
Telle est sa pensée, à la pauvre 
femme.
Et elle va revenir à la cave pour en 
refermer la porte, pour y prendre 
certaines précautions dictées par la
de même avec l'embranchement de Cî - 
rouge.
Si vraiment les industriels courent 
après les terrains à acheter, pourquoi les 
terrains environnant la gare de Chêne no 
se sont-ils pas vendus? Sécheron n'est 
pas plus excentrique que la Praille : si la 
spéculation ne s’en était pas mêlée, les 
terrains du baron Blanc se seraient ven­
dus rapidement. Ceux qui environnont 
Carouge hausseront de prix, et oa ne les 
achètera pas davantage : alors où sora le 
bénéfice ?
Notre avis est qu’il faut repousser la 
ligne coûteuse qui ne sera pas prête, et 
accopter le tracé Ador qui est tout fait 
avec voie largo ou voie étroite, peu im­
porte, niais il faut économiser un million 
qui permettra peut-être, de dégrever cer­
taines industries et d'en aider d'autres, 
tandis qu'en nous surchargeant d’un nou­
veau déficit annuel comme pour les Vol­
landes, nous augmentons notre bordereau 
de contributions, comme le disait la Tri­
bune avec raison, et ce n'est pas quand
lo montant des bordereaux s’élève que lea 
capitalistes cherchent l ’emploi de leurs 
fonds.
Agréez, etc.
M a î t r e s  V o i t u r i e r s
Genève, le 21 mars 1804.
Monsieur le Rédacteur,
Votre correspondant prend la liberté de 
vous donner connaissance que la bociété 
des Maîtres voituriers do Genève s’est 
adressée au Conseil d'Etat pour obtenir 
une autorisation d’élever ses tarifs.
Si nous avions présenté un tarif plus 
élevé, notre réclamation aurait été très 
fondée, attendu que nous venons de tra­
verser un hiver sans précédent vu la 
cherté des fourrages.
Je répondrai à  votre correspondant que 
je suis très surpris qu’il se permette de 
décrier un tarif lequel n’a pas encore été 
préeenté et approuvé officiellement ; or, 
la malveillance n ’est pas étrangère à ce 
sujet; la preuve la plus convaincante, 
quo les nombreuses promenades et cour­
ses directes, sont proposées à des prix 
fixés à 20 0[0 au-dessous des autres pays ; 
en outre, nous avons pris nos mesures 
pour attirer et retenir l ’étranger le plus 
longtemps possible, soit sous les rapports 
des prix fixés, soit que dès ce jour aucun 
intermédiaire, aucun cocher, ne pourront 
exiger un prix supérieur à ceux fixés au 
tarif ; en outre nous recevrons avec re­
connaissance les plaintes adressées à la 
Société des intérêts des maîtres voituriers 
attendu quo le Comité se chargera de 
poursuivre rigoureusement le cocher 
fautif.
Agréez, etc.
Etienne D a r d , 
vice-président de la Société des Maîtres 
voituriers de Genève.
B œ u f s  de P â q u e s
Choully, 21 mars 1804.
Monsieur le rédacteur,
Tout dernièrement un de vos corres­
pondants qui s'occupe du commerce de la 
boucherie, manifestait son étonnement de 
ce quo les maîtres bouchers de Genève ne 
lavorisaient pas davantage de leurs achats 
les producteurs de bétail suisse.
Il est étonnant que cette opinion ne soit 
pas partagée par un journal de notre ville, 
le Genevois, qui, après avoir noté le suc­
cès du marché au bétail de Pâques et van­
té l'achat d'un bœuf italien du poids de 
21 quintaux, ne trouve pas un mot d’é­
loge à l’adresse d'un autre boucher, M. 
Garance, rue du Temple, qui, mieux 
inspiré que la plupart de ses collè­
gues, a acheté et fait promener dans les 
rues de notre ville sept bœufs suisses de 
toute beauté, qui ont lait l'admiration de 
tous ceux qui savent apprécier la qualité 
et la valeur de ces animaux.
C'est, monsieur le rédacteur, pour ré­
parer, dans la mesure du possible, l'ou­
bli du Genevois que je me permets dévoua 
adresser ces lignes.
Agréez, etc.
Un agriculteur de Choully.
EDITIONS DE LA V E IL L E
Cinquième édition d’hier 
Chronique locale
R e fe r e n d u m . — On nous informe 
qu'un comité s’est formé pour demander 
le referendum contre la loi votée par le 
Grand Conseil concernant le chemin de 
fer. Les dépôts des listes seront prochai- 
ment indiqués.
A p p r e n t is s a g e s .  — Un très grand 
nomhre d'apprentis se sont fait inscrire 
au département du commerce et de l’in­
dustrie pour suivre les examens prévus 
par la loi. Les membres des divers jurys 
commenceront à fonctionner dans les pre­
miers jours du mois d'avril.
Le nombre des inscriptions est de 38, 
comprenant 20 métiers différents. Répar­
tis selon les groupes, on en trouve 3 dans 
le groupo 2 ; 1 gr. 3 ; 4 gr. 4 ; 7 gr. 5 ; 
13 gr. 6; 4 gr. 7 ; 6 gr. 8 ; 1 gr. 9 ; 27 
jeunes gens; 11 jeunes filles ; 18 Gene­
vois ; 13 Suisses d'autres cantons : 7 
Berne, 3 Vaud, 1 Neuchâtel, 1 Argovie, 1 
Thurgovie ; 7 étrangers: 6 Français, 
1 Allemand.
Les membres des jurys composés d’un 
président et de deux membres (un patron, 
un ouvrier) se sont réunis mardi soir 
sous la présidence de M. LeCointe, pour 
examiner les dispositions à prendre en 
vue des examens ; les décisions prises se­
ront soumises au département du Com­
merce et de l'industrie.
B icuF s  d e  P â q u e s .  — Ces jours 
derniers, plusieurs trains spéciaux ont 
amené à Genève un grand nombre de 
bœufs italiens. Ces convois partent géné­
ralement de Luino, où so concentre le 
bétail, vers minuit, et arrivent à Genève
prudence, afin d’éloigner d’elle tout 
soupçon et de laisser croire que 
Borouille n ’a pas eu de complice pour 
s’évader, elle revient sur ses pas 
quand une ombre d’homme se dresse 
devant elle.
Elle recule, effarée, ne reconnais­
sant pas dans la nuit.
Elle croit à un nouvel attentat. Elle 
est prête à appeler au secours.
— Qui êtes-vous ?
— Taisez-vous 1 dit l ’homme très 
bas.
Cette voix ! Tout à l ’heure, elle 
l ’entendait encore... La voix de M il­
berg !
— Henri ! Je vous croyais parti. Je 
vous croyais loin I...
Elle est toute frémissante. Et lu i est 
singulièrement ému.
— Qu’avez-vous fait, malheureuse ?
— Quoi donc ? dit-elle, voulant 
mentir.
— Ne niez rien. J ’ai tout vu. J ’étais 
revenu. J ’étais là I...
Tout d’abord, une épouvante en 
elle lorsqu’elle se dit qu’on la pu­
nira pour avoir rendu la liberté â Bo­
rouille.
Puis elle se tranquillise. Une ré­
flexion rapide lu i vient.
(A tv iv re .)
